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JUES PREMIERES

.- A L'OPERA Avant « Guercœur ».
`

Nous n'aurons pas la joie d'offrir un banquet au

musicien de Guercceur. Il ne nous y dirait pas lui-

même en « pardonnant aux uhlans de Von

Klûck, qui ont tiré sur lui qUe c'était « un

malentendu ». Tué net, sous trente salves de mous-

queterie, Albéric Magnard a disparu, à Baron, en

septembre 14, dans les ruines de sa maison in-

cendiée.

Nous n'en évoquerons pas moins sa grande figure
v gênante pour les Français sans mémoire avec

un respect passionné. On a essayé d'oublier déjà,

de noyer les détails de sa mort hautaine et solitaire'

dans une légende hérissée d'erreurs.

Dans la matinée du 5 septembre, nous avons

appris, à l'état-major de Paris, que Magnarci,

sommé d'ouvrir sa maison, pleine d'oeuvres rares;

aux envahisseurs de. Von Klûck, avait descendu

deux Allemands à coups de revolver. Avant de lui

donner l'assaut, ceux-ci avaient criblé les fenêtres

ouvertes d'un ouragan de balles. Le musicien s'ef-

fondra. En quelques minutes, la maison était démé-

nagée, avant d'être, jonchée des infaillibles galettes

incendiaires de l'ennemi, dirigé par le général en

personne. Lefils de Magnard, ligoté à un arbre,

–il fut sauvé de la fusillade par le jardinier, qui

le réclama comme son enfant, –-vit les tableaux

précieux, les objets d'art, les manuscrits musicaux,

toutes les reliques de son père, entassés dans les

chariots de Von Klûck, recouverts aussitôt de

haches d'ambulance, marquées de l'inviolable croix

.rouge de Genève. C'était ainsi qu'on acheminait

vers l'Allemagne, à l'abri de la mitraille, le butin

de choix des assaillants. Quelques instants après,

la demeure du compositeur n'était plus qu'un bra-
sier ardent.

Quand on nous dit que la partition de Guercœur

a disparu, c'est inexact. Elle est quelque part, en

Prusse, chez un collectionneur averti. On aurait

bien pu la réclamer au vaincu, avant d'en confier

aux soins pieux de Guy Ropartz la reconstitution

intégrale. Il conviendra de rappeler cet épisode

"•-Tduge
au public qui va écouter, dans un recueille-

diraient ému,le nobleouvrage du Jtoisicién-mfirtyi%

Guercœur aura longtemps attendu son heure. La

partition ne, ressemble à aucune autre. Elle plane

très au-dessus des œuvres habituelles et ne s'adresse

qu'aux élites. Toute la science, toute la foi mysti-

que, tous les dons personnels d'Albéric Magnard

s'y affirment avec une' haute ferveur. L'ouvrage

rappelle les triptyques sublimes des Primitifs, for-

més d'un tableau principal, accosté de deux volets

symboliques.
Il conviendra, ce soir, de l'écouter avec respect.

Cela nous changera des horreurs creuses de la

mode et des pauvres vacarmes du jour.

r, > Montaudran

COURRIERDES ARTS

Un festival Chopin à Majorque

Autour du comte Keyserling, s'est organisée ré-

cemment une « Semaine de, Sagesseà à Palma, capi-

tale de l'île de Majorque, et voici maintenant que

la Société Frédéric-Chopin, dont le président-fon-

dateur est M. Edouard iGanche, prépare dans ce

même Majorque un festival Chopin qui se dérou-

lera les 16, 17 et 18 mai à Palma, et dans la char-

treuse de Valldemosa, avec le concours du violon-

celliste Pablo Casals, de l'orchestre Casals de Bar-

celone, et de plusieurs artistes polonais. Les 29 et

30 mai, comme aussi le 1" juin, l'Orfeo Catala de

Barcelone (270 chanteurs) donnera plusieurs con-

certs à Palma, puis exécutera, en mémoire de Cho-

pin, le Requiem de Vittoria, dans la chapelle de la

Chartreuse.
En vue de ce festival, la Société Frédéric-Chopin

organise un voyage collectif auquel tous les ad-

mirateurs de Chopin pourront prendre part. Pour

tous renseignements, s'adresser à la Société Frédé-

ric-Chopin, 5, rue Godot-dë-Mauroy, Paris.

Acquisitions et restaurations

Nous apprenons les dernières décisions prises

par la commission des monuments historiques rela-

tives aux projets d'acquisitions et de restaurations

qui lui avaient été soumis. Ce sont

Acquisition par l'Etat du château de Fougère-

sur-Bièvre (Loir-et-Cher) programme pour 1931

.des travaux à effectuer dans le parc de Saint-Cloud

remise en état de l'abside de l'ancienne église

Saint'Martin-des-Champs à Paris, qui vient d'être

dégagée par" la démolition d'une maison abaisse-

ment du sol de l'église d'Etretat (Seine-Inférieure)

à son niveau primitif restauration des grandes

orgues de la cathédrale du Puy travaux divers
dans la cathédrale d'Auch. > :i-; /<•» .ç», ,•

La commission a proposé, en outre, de classer

l'église de Lagrand (Hautes-Alpes) le château de

Manneville, à Lanthéuil (Calvados) l'église de

Dommàrtin-Lettrée (Marne) les maisons anciennes

et le cimetière de Marville (Meuse) le château de

Gordes (Vaucluse), et l'église d'Estavar (Pyrénées-

Orientales).
Et le Conseil municipal de Paris entrevoit et

autorise maintenant les travaux de réparation né-

cessaires à la conservation de la tour Saint-Jacques,
monument classé..

Un curieux musée

Un Californien de Pasadena, M. W. Parker Lyons,

vient de grouper au musée « Pony Express » une

foule de reliques ayant appartenu aux premiers
chercheurs d'or californiens.

Ce sont des tableaux aux cadres de bois sculpté,
des tapis de fourrure, des tables massives, des

chaises, des panoplies d'armes à feu et d'armes

blanches, fusils à baguette, riffles de « tueurs de

daims », lourds pistolets, revolvers à répétition,
sabres, poignards, haches de jet, couteaux, costu-

mes de cuir, de peaux de daims, incrustés de fils

d'argent et ornés de longues franges. Ustensiles de

toutes sortes, ayant servi aux pionniers des terres

aurifères américaines. Et, enfin, une collection de

timbres d'une valeur actuelle de plus de vingt mille

dollars, composée de la plus grande variété de

timbres, ayant affranchi des lettres destinées aux
mineurs.

Voilà un musée captivant pour ceux qui furent

passionnés des romans de Fenimore Cooper, de

Gustave Aymard ou de Mayne Reid.

Restauration de tableaux

On procède actuellement à la restauration des

tableaux peints pai- Angelini au dix-huitième siècle

et situés dans la grande salle de la chancellerie

apostolique, au Vatican.

J* Le feu a détruit, en Italie, dans une église

d'Arzignano, le précieux tableau de Puppin il Vcc-

chio, Le Triomphe du Christ.

Et l'admirable château Louis KHI du vicomte

de Calonne, situé à Buirè-le-Sec, près de Boulogne-

su r-Mer.

LA. VIE LITTÉRAIRE
La Rechute, par Paul Bourget, 1 volume (Plon). Chamosectet, par Robext Bourget-Pailleron, 1 volume (Gallimard)

Xe nouveau roman que vient de publier M.
Paul Bourget et qui a pour titre La Rechute, oc-

cupe, si j'ai bien compté, la vingt-septième place

dans l'œuvre romanesque de l'illustre auteur du

Disciple et du Démon de midi, dont l'admirable,

fécondité s'est répandue également dans de nom-

breux recueils de nouvelles et en d'importants

,et célèbres volumes de critique, et de voyages.

A cet infatigable et magnifique labeur, M. Paul

Bourget avait préludé par de juvéniles et char-

mantes poésies. M. Bourget ne résista pas non

plus à l'attrait du théâtre, mais c'est au roman

qu'il a consacré son effort le plus suivi. Aussi

nul mieux que lui ne connaît-il la technique

d'un genre littéraire où sa maîtrise est univer-

sellement reconnue et qui lui doit une formule

qui porte la marque de sa forte personnalité.
Romancier, M. Paul Bourget ne fait pas con-

sister seulement le roman dans la représenta-

tion véridique de la vie et dans la peinture ob-

jective des caractères et des mœurs. Certes,

chez lui, l'invention romanesque s'appuie sur

l'observation de la réalité, mais à cette réalité

observée il n'obéit pas servilement. Faire agirr

et penser des personnages, les mêler à des évé-

nements, les mettre aux prises avec des pas-

sions et, de ces passions, analyser lès mouve-

ments les plus secrets, composer avec des vi-

vants un spectacle pathétique ou pittoresque ne

suffit pas à M. Paul Bourget. Ses romans

nous offrent bien, en effet, ce spectacle humain,

mais de ce spectacle M. Bourget a choisi les

éléments en vue que leur jeu contienne un en-

seignement et concoure à un but. Les romans

de M. Paul Bourget sont des romans psycholo-

giques et dramatiques, mais ils sont aussi des

romans de critique et de moraliste.qûi sans être

des romans à thèse sont des romans d'idées.

M. Bourget y expose volontiers des cas de cons-

cience auxquels il propose des solutions et qui
mettent en cause, aussi bien que des états sen-

timentaux et passionnels, des conflits sociaux

ou religieux. Ces solutions, M. Paul Bourget les

trouve dans les appuis spirituels du catholi-
cisme et dans le respect des saines traditions.

Moraliste, M. Paul Bourget a une morale au

service de laquelle il met son haut talent de

romancier. Ce souci nous a valu une fois de

plus un beau livre qu'il a intitulé Lu Rechute

et où il nous offre un tragique et douloureux

épisode du drame éternel de la responsabilité.

Comme M. Paul Bourget l'a montré dans

l'une de ses œuvres les plus fortement conçues'

et les plus rigoureusement construites « nos

actes nous suivent et souvent leurs répercus-
sions atteignent des innocents. Cette loi cruelle

ne préoccupe guère le brillant diplomate Ca-

mille Thérade qui a mené librement une exis-

tence amoureusement donjuanesque, en quoi
il a sans scrupules suivi son instinct. Aurait-il

jamais supposé qu'une de ses nombreuses

aventures sentimentalesheufepu avoir des sui-

tes d'abord gânantes. et^JL,plus forte raison,

tragiques ? Thérade éprouve
bien quelque em*

barras quand il àpp'reîid ^que son fils Pierre

désire épouser une charmalïftë' Rétine fille, Cécile

Rémonde, fille d'une femme avec qui lui, Thé-

rade, a eu jadis une ardente mais brève liaison.

Tout cela n'est-il pas du passé, un passé dont il

a gardé un souvenir émouvant, mais qui ne doit

pas s'opposer à l'avenir heureux de ces jeunes

gens ? Thérade passera donc outre au léger en-

nui que lui cause cette coïncidence et il fera le

nécessaire pour que ce mariage ait lieu, mais il

lui faudra revoir Mme Rémonde, la mère de

Cécile, et c'est là que le destin lui tend son

piège sournois.

Il la revoit, car, elle aussi, malgré la répu-

gnance qu'elle en éprouve, ne voudrait pas sa-

crifier le bonheur de sa fille au douloureux

souvenir d'une passion dont le temps l'a guérie
et qui fut la seule faute de sa vie de femme.

Elle reverra donc celui par qui elle a jadis souf-

fert et qu'elle a moins oublié qu'elle ne le croit.

Et la dangereuse rencontre a lieu. Andrée Ré-

monde est toujours belle, Camille Thérade est

toujours le même, et bientôt naît en lui l'obscur

Miipeirt IBiroolke à. ^Myro;

« Trois choses importent dans la vie, écrivait

à l'un de ses intimes le jeune et beau poète dont

la tombe, à Skyros, vient de réattirer l'attention

du monde sur cette île sauvage, qui. n'était plus

pour nous, depuis les temps d'Achille aux pieds

légers, qu'un nom mythologique, la première
est d'écrire de la poésie la seconde, de lire de la

poésie, et la troisième, la plus importante de tou-

tes, est de vivre la poésie. D Ce programme de vie,

Rupert Brooke eut la joie de le réaliser tout entier.

La brièveté de ses jours ne permit pas à son génie

poétique de mûrir jusqu'aux fruits les promesses
des fleurs mais une mort héroïque vint ajouter à

ce qui manquait à sa gloire pour faire de ce poète
un être de légende et le rendre plus grand par son

trépas lointain que par sa vie trop courte.

Né en 1887, à Rugby, Rupert Brooke fit de bril-

lantes études à l'Université de Cambridge. Ses

classes terminées, il entreprit pour connaître le

monde un long voyage en Polynésie. Amoureux de

Gauguin, il recherchait les toiles de ce maître et,

entre temps, écrivait des poèmes. Jeune et beau, il

portait un col à la Byron. Ses grands yeux bleus

et ses cheveux dorés le faisaient apparaître comme

un nouveau Bacchos. Il semblait incarner l'idéal

de cette jeunesse anglaise qui sait allier au goût
de la santé physique le culte de l'esprit et de la

connaissance. En 1914, dès qu'il sentit s'abattre

l'effroyable tourmente, il écrivit à sa mère « Mon

cœur "se brise à l'idée que la France puisse souf-

frir » N'écoutant que sa bravoure et la voix de la

patrie, il s'engagea dans la marine anglaise et prit

part, comme officier, à la défense d'Anvers. En

1915, comme il se rendait aux Dardanelles, il fit

escale en Egypte, ou il fut atteint d'insolation. A

peine remis, il voulut quand même continuer sa

route et rejoindre son poste. Mais, durant la tra-

versée, nu empoisonnement du sang le fit mourir,

le 23 avril 1915, en rade de Skyros, à bord du

navire-hôpilal français, le DugUay*Trouin. Des ma-

rins de France et d'Angleterre le chargèrent sur

leurs épaules, et, en pleine nuit et à la lueur des

torches, suivirent le fond rocheux d'une vallée

déserte. Lorsqu'ils eurent trouvé une épaisseur de

désir de reprendre avec la maîtresse qu'il a

jadis délaissée leur roman interrompu. Il se

rend compte qu'en Andrée Rémonde le passé

n'est pas aboli il la sent faible, troublée, émue,

et son instinct de don Juan lui montre en elle

une proie possible qu'il mettra à reconquérir
son art de séducteur. Andrée Rémonde, d'abord

distante et contractée,; se laisse aller peu à peu
au sentiment qui renaît en elle tantôt elle le

réprime, tantôt elle s'y abandonne.
Thérade est

habile il est sincère',dans son désir. Elle est

tendre, elle est sans force dans sa résistance.

Pas à pas, elle va vers le pardon, vers la re-

chute.

Du trouble d'Andrée Rémonde, des atten-

tions dont l'entoure Camille Thérade, Cécile et

Pierre n'ont pas été sans s'apercevoir. Ils devi-

nent à demi que quelque chose se trame à leur

insu et que'c'est peut-être la cause des difficul-

tés que l'on apporte à leur mariage. De cette

inquiétude nous suivons les traces dans le jour-
nal intime auquel Cécile confie ses pensées, et

son journal aide à nous faire connaître et ap-

précier la saine droiture de sa nature et la noble

fermeté de son caractère, Son fiancé Pierre est

d'ailleurs digne d'elle. Aviateur, il est prêt à tous

les héroïsmes. Lui aussi rêve de tenter la dange-
reuse traversée de l'Atlantique. Son amour

pour Cécile ne l'empêcherait pas d'accomplir
ce qu'il considère comme son devoir. Cécile et

Pierre représentent, il me semble bien, dans la

jeunesse moderne des types d'exception, car ils

ont des délicatesses morales qui n'y sont pas
communes, aussi comprend-on leur angoisse et

leur inquiétude devant la sorte de mystère obs-

cur qju'iJsi (pressentent; autour 4'fiux. Hélas ce

pressentiment se transforme pour Cécile Ré-

monde ën!,ùjie doUloû^è'tïse certitude. Une con-

versation surprise par hasard lui découvre la

vérité, le renouveau de passion qui s'est produit
entre sa mère et Camille Thérade. Le drame qui

menaçait a éclaté.

A ce drame, Cécile fera face avec courage,
aux dépens de son bonheur. Tout d'abord, elle

sauvera sa mère du piège où elle a failli se

laisser prendre, puis elle rendra sa liberté à

son fiancé, sans lui dire la raison de cette in-

compréhensible rupture mais cette raison,

Pierre l'apprendra par son père qui lui avouera

sa malencontreuse entreprise d'incorrigible sé-

ducteur. D'abord, Pierre Thérade cède à un

sentiment de colère contre celui qui est cause

du désastre de sa vie, mais peu à peu il se rend

compte que son père, en agissant comme il l'a

fait, a obéi à son instinct d'homme à femmes

sans envisager la conséquence de ses actes, sans

prévoir les responsabilités qu'il en encourrait.

Camille Thérade, par légèreté, a brisé l'avenir

de deux jeunes cœurs. et cause indirectement

la mort de son fils. La tentative de traversée

aérienne dans laquelle Pierre Thérade cherche

une diversion à son désespoir se termine tra-

giquement. Pierre Thérade a le sort d'un Coli

et/df'ùn N^g^sser. Ainsi finit l'émouvant: et

rigoureux 'roman de |a.
Pàuï Bourget dont se

dégage une haute signification morale. M. Paul

Bourget a donné à son récit un ton de gravité
et un accent de conviction auxquels on ne sau-

rait rester insensible et il y a apporté son art

magistral de composition. M. Paul Bourget s'y
montre fidèle au procédé de structure romanes-

que dont il a donné dans son œuvre tant d'exem-

ples célèbres et auxquels il vient, avec La Re-

chute, d'en ajouter un.

»*;

M. Prosper Laveline, que nous présente M.
Robert Bourget-Pailleron dans le très intéres-

sant roman qu'il a intitulé Champsecret, n'est

point, comme le Camille Thérade de La Rechute,

un brillant diplomate et un séducteur né. C'est

un homme d'un certain âge, sans lustre et sans

séduction. Autoritaire, tyrannique, dur, ironi-

que, égoïste, M. Laveline est devenu pro-

priétaire du domaine, de Champsecret, il

l'administre avec intelligence et fermeté. Au-

paravant directeur d'une usine qu'il a portée
à un haut point de "prospérité et qu'il a

terre suffisante, ils creusèrent une tombe au pied
d'un olivier, et, sous une croix de bois, enseveli-

rent les restes de celui qui s'était écrié peu avant

de fermer ses yeux à la lumière « Maintenant, je

puis mourir en paix, puisque j'ai entrevu la terre

sacrée de l'Attique l Ces nobles paroles sont ins-

crites. sur le piédestal de la statue que le gouver-
nement hellénique devait inaugurer le 6 avril 1931.

!;¡;

Le matin du jour de cette inauguration fut con-

sacré à un émouvant et pieux pèlerinage au tom-

beau du poète. Le gouvernement grec y était repré-
senté par M. Michalocopoulos. L'encens du térébin-

the, de la sauge et du thym parfumait le vallon, et,

sur les flancs des collines arides, s'égrenaient les

sonnailles des blancs troupeaux laineux. Le pre-

mier, un pâtre de Skyros, salua par un hymne

rustique la douce mémoire du poète qui dort sous

la paix argentée d'un olivier solitaire et tremblant.

M. Louis Piérard, au nom des écrivains de Belgi-

que, répandit sur le sol argileux de la tombe un

peu de terre flamande prélevée auprès du tom-

beau d'un autre grand poète, de cet Emile Verhae-

ren, qui, avant de mourir d'une tragique mort,

dédia quelques-unes denses dernières strophes à

Rupert Brooke. Moi-mêmte'enfin, au nom du Comité

français, je saluai par ces, mots ce poète soldat

«Au nom du Comité français du monument Rupert

Brooke, qu'il me soit permis de saluer ici, sur la

terre de Skyros, que les dieux qu'il. aimait lui don-

nèrent pour tombeau, l'âme affranchie du poète

qui mérita, par sa vie et sa mort, d'entrer en pleine

fleur dans la jeunesse radieuse de l'immortalité, et

d'incliner sur la dalle qui scelle, en de beaux yeux

fermés, la ferveur éblouie des esprits de lumière,

le pur et pieux hommage de mon respect et de ma

vénération.

» Seul, le sol sacré de la Grèce, sa mère éduca-

trice, était digne de recevoir et de garder les restes

de celui que nourrirent comme d'un lait de lionne,

la bienheureuse ivresse des Muses Léliconiennes

et le mâle héroïsme des jeunesses ambrées qui dé-

fendaient Sparte.

vendue avantageusement, il a connu des

temps difficiles. Il a fait divers métiers sans

réussir dans aucun, partout en désaccord avec

ses chefs. M. Laveline est, en effet, de caractère

épineux et peu sympathique. Ses volontés sont

rudes et ses décisions sans appel. Aussi lorsque

son fils veut épouser la charmante Simone

Coindet, M. Laveline refuse-t-il son consente-

ment à ce mariage. Que son fils Jacques y re-

nonce donc, sinon M. Laveline lui « coupera
les vivres ».

C'est ce qui arrive, en effet. Jacques, qui n'a

pas voulu obéir aux ordres despotiques de

son père, est à Paris et cherche à s'y faire

une situation. Il attendra donc le temps néces-

saire pour pouvoir épouser Simone. Les deux

jeunes gens sont d'accord. Ils se connaissent

depuis l'enfance. Simone est intelligente. Elle a

même, pendant un temps, servi de secrétaire à

M. Laveline quand celui-ci dirigeait son usine,

et elle déplore la brouille du père et du fils.

Elle aime Jacques qui l'aime aussi. Mais leur

amour réciproque manque un peu de chaleur.

Cependant, poussé par Simone, Jacques se dé-

cide à faire une dernière tentative auprès de

son père. A sa grande surprise, elle réussit.

M. Laveline consent. Pourquoi donc a-t-il ainsi

résisté pour ensuite céder ? Ce n'est guère dans

son caractère. Or, ce revirement, Jacques en

découvre la raison. Des lettres qui lui tombent

entre les mains, adressées par M. Laveline à

Simone, apprennent à Jacques la vérité et lui

révèlent un Laveline insoupçonné. M. Laveline

a conçu une violente passion pour Simone, mal-

gré la différence d'âge qui les sépare. De cette

passion, M. Laveline a cruellement et sourde-

ment souffert. C'est pour s'éloigner dé. Simone

qu'il a vendu son usine et s'est retiré à Champ-
secret. Mais, de là, il n'a jamais cessé d'écrire

à cette Simone qui va devenir sa belle-fille.

Est-il donc guéri de son amour puisqu'il con-.

sent à ce que Simone épouse son fils ?'

Alors, Jacques se rendra à Champsecret et

tâchera de pénétrer les véritables sentiments

de son père. Cette entrevue est un des chapitres
les plus émouvants du vigoureux et sobre ro-

man de M. Bourget-Pailleron. Tout s'y passe à

mots couverts, en allusions. Rien de mélodra-

matique en ces pages où s'affrontent deux vies,

une qui commence, l'autre qui finit. M.Laveline

a renoncé à Simone il ne veut pas être le

rival sénile de la jeunesse d'un fils, mais la

passion n'est pas éteinte en lui elle y brûle,

ardente, désespérée, et Jacques est ému à ce

spectacle. Est-ce à lui maintenant de s'effacer ?

Eh bien, il s'en remettra à Simone. C'est elle

qui
décidera. Et Jacques revient à Paris avec

-son père. Les voici en présence, Simone et lui.

Il sait bien que Simone a pour lui de l'admira-

tion, une sorte d'amour fait de sacrifice et de

dévouement, que par-l'esprit il s'est imposé à

elle, mais il est vieux, elle est jeime. C'est à

lui de dissiper le sentiment qu'il a inspiré et

qui peut-être n'est au'une illusion, et'il s'y
essaie loyalement. Simone l'écoute en silence.

Elle le connaît bien,1 elle connaît son égoïsme,
sa tyrannie, et cependant, c'est vers lui qu'elle
est attirée par quelque chose d'irrésistible et

de puissant qui est le destin de sa vie, le destin'

de leurs vies qui se rejoignent, l'une dans son

déclin, l'autre dans son aurore.

Ce singulier roman d'une analyse très serrée,
d'une écriture très ferme et très sobre, d'une

trame continue et sans lacune, où les person-

nages sont dessinés en traits nets, ce roman

sans décor et sans ornements, tout de psycho-
logie subtile, révèle en M. Robert Bourget-Pail-
leron un notable talent de romancier. Nous ne

connaissions en lui que le critique qui signe
dans l'Opinion des chroniques fort appréciées
et nous saluons avec plaisir son entrée dans la

littérature romanesque. Elle est, de nos jours,
abondante, mais ne nous offre pas toujours des

livres de la valeur du sien.

Henri de Régnier,
de l'Académie française.

» A ce poète, que consola en ces derniers ins-
tants et qu'accompagna sur la suprême route les

augustes espoirs qu'irradiait en son être la splen-
deur éthérée de la lumière attique à ce héros qui,
volontairement, accepta de souffrir, lorsqu'il sen-

tit, comme il l'écrit lui-même, son cœur se briser
à l'idée que puisse être la proie de la souffrance
la France qu'il aimait comme une sœur de la

Grèce, que la Terre, selon l'antique vœu, lui soit
douce et légère, et que léger aussi lui soit comme
un linceul le souvenir attendri de la France et la
certitude que notre vie s'exajtera des vertus de sa
mort et fixera toujours, comme un rayon d'espoir
dans une nuit d'angoisse, l'étoile que sa vie alluma
dans les cieux. »

Dans le courant de l'après-midi, après un plan-
tureux repas, que nous offrit, en le composant des

produits de sa terre, la communauté des habitants
de Skyros, eut lieu, sur l'autre bord de l'île, l'inau-

guration de la statue que fit, à la gloire de la poésie
immortelle, Michel /îombros. S'inspirant des traits
de Rupert Brooke, le sculpteur athénien a érigé,
au centre d'une esplanade qui domine la mer et
face au grand rocher sur les flancs roux duquel
s'agrippent en montant les maisons cubiques de la
blanche Skyros, lé bronze archaïsant d'un éphèbe
nu. Dès que tomba le voile, les discours commen-
cèrent. w

M. Michalacopoulos parla au nom du gouverne-
ment hellénique. MM. Furnes et Lascelles-Abér-
crombie apportèrent l'hommage fervent des Uni-
versités d'Angleterre. Au nom des poètes grecs et
des écrivains français, MM. Angélo Likéliaiios, le
rénovateur des fêtes delphiques, et notre confrère
et ami Gabriel Boissy célébrèrent avec âme les
vertus créatrices et civilisatrices de la divine poé-

sie. Tout le peuple de Skyros et d'Eubée se massait,
attentif, sur les flancs du rocher. Son accueillante

joie termina cette fête par des chœurs, des danses

accompagnés de chants que menaient, en costumes

pimpants, les filles aux pas antiques et les robustes

gars de cette île rocheuse.

Mario Meunier

COURRIERDESLETTRES
Jean Gaument .

Les journaux publient des souvenirs émus sur

Jean Gaument, l'excellent écrivain qui vient d'être

enlevé, à l'âge de cinquante-deux ans. C'est d'abord

son fidèle collaborateur, M. Camille Cé, qui évoque
dans les Nouvelles littéraires leurs fertiles années

de travail en commun
« Dans cette besogne de vieux forgerons d'art,

côte à côte, nous nous sommes heurtés souvent, et

les coups de lime ou de marteau, se trompant 'de

chemin, nous meurtrissaient parfois la chair quand
ils ne nous blessaient pas près du cœur. Mais,

l'œuvre finie, nous la haussions comme un vase

de métal, en braves artisans, pour la mieux voir,

et si un rayon de soleil éclairait ses angles, nous

souriions, nous tendant les mains.

;> Sans aucune prétention de singer notre Flau-

bert, que pourtant nous n'avons pas, comme tant

d'autres, renié, plutôt par un instinct profond de

la race, il connaissait la grande angoisse de stylé,

affreuse, voluptueuse.
» C'est ainsi que, dans la douleur, nous avons

peiné à La Grand'route des hommes, à Largue
l'amarre, à J'aurais tué, à La Flamme de Malte, à

Pas plus vrai que la vie et à l'oeuvre que nos amis

disent la plus forte, la plus heureuse Le Fils jtfau-

blanc.
» Dans sa ténacité, jusqu'à la veille de ce long

sommeil terrible qui l'a emporté comme une vague,
il a travaillé à notre dernier roman Echec au roi.

Il y mettait un peu de cette fatalité antique, iné-

luctable, à laquelle il avait fini par croire c'est

qu'il portait en lui sa fatalité et l'ombre de sa

mort. »
Dans le Petit Havre, M. Edmond Spalikowski,

qui prononça le jour des obsèques l'éloge funèbre

de Jean Gaument, trace d'un trait précis le carac-

tère de l'écrivain disparu
« Toute sa philosophie, en effet, peut se résumer

en un mot l'indulgence. Point jaloux, nullement
ambitieux, envisageant plutôt la vie, ainsi qu'il nie

l'écrivait, comme une plaisanterie dont l'homme

est Japctjmç, il se .préparait à la mort tel un céno-

bite du désert ou un chartreux laïque se débattant

«otre, les griffes* de l'irrémédiable, essayant d'écar-

tèrla' grande ombre qui chaque jour s'êtertd:\m

peu plus sur nos têtes. » . î.
Ces lignes, rapprochées de celles de M. Camille

Cé, montrent la vraie figure d'un noble ouvrier des

lettres qui, malgré son scepticisme et les menaces
d'une santé chancelante, travailla jusqu'à ses der-
niers jours, donnant à son œuvre le meilleur de

lui-même et de ses forces.

Un monument à Paul Souday

On sait qu'un comité s'est formé en vue d'ériger
un monument à Paul Souday ce monument, stèle

et buste de bronze, oeuvre de M.L. Cladel, sera placé
sur la tombe du critique du Temps, au Père-La-

chaise.
Comœdia publie la liste des membres de ce co-

mité, qui se trouve ainsi composé MM.Paul Valéry,

président; Henry Bordeaux, Abel Hermant, Marcel

Prévost, Henri de Régnier, de l'Académie française;
Lucien Descaves, de l'Académie Goncourt; André

Gide, le docteur Robert Proust, Meyersou, Bracke-

Desrousseaux, Adrien Hébrard, ancien directeur du

Temps; Louis-Mill, directeur du Temps; Arthur

Hue, directeur de la Dépêche de Toulouse; de Fels,

directeur de la Revue de Paris; M. Martin du Gard,

directeur des Nouvelles Littéraires, et Philip, délé-

gué du New-York Times; M. Robert Kemp, trésorier.

Les sommes recueillies jusqu'à présent s'élèvent

à 16,850 frâûcs. •
-' •

>;
L'inauguration du monument aura lieu le 25 avril

prochain, à 11 heures, au Père-Lachaise, sous la

présidence de M. Paul Valéry et en présence du

chanoine Souday, curé de Saint-Romain, frère de

Paul Souday, représentant la famille. r

Les « Journées • de l'A. S, F.

Les réunions d'études annuelles de 1' Action

sociale de la Femme auront lieu le 23 et 'le

24 avril, 34, rue Vaneau (2 heures un quart préci-

ses). Le sujet étudié est « La Femme d'aujourd'hui

et ses souhaits pour demain. » La réunion du jeudi

23 sera présidée par M. François Saint-Maur, séna-

teur. Celle du vendredi 24 aura pour président
S. Em. le cardinal Verdier, archevêque de Paris,

qui sera reçu par M. G. Goyau, de l'Académie

française. Toutes les personnes qui s'intéressent

aux questions sociales actuelles sont priées d'y

assister et de prendre part à l'échange d'idées qui

suivra la lecture des rapports.

L'oeuvre de Gérard Walch

Figaro du 17 avril dernier annonçait la mort, à

Amsterdam, de M. Gérard Walch, après une longue

maladie, Notre confrère M. Edouard Beaufils rap-

pelle l'œuvre anthologique considérable du disparu.

C'était à Amsterdam depuis bientôt quarante iins

que Gérard Walch y travaillait avec une ardeur

soutenue. Il donna d'abord L'Anthologie des Poètes

français" contemporains (18G8-19ÔG),trois volunjes
de « morceaux choisis, accompagnés de notices
bio VFbibliographiques et de de nombreux auto-

graphes », chez Delagrave. Sully Prudhomme féli-

citait dans sa préface M. Walch
d'avoir présenté

« un tableau exact du mouvement poétique en
_11-..1-

France dans la seconde moitié au siecie uermer,

depuis les productions du groupe pâma: -en jus-

qu'aux plus récentes ». Et Walch, modestement,

expliquait qu'il lui avait semblé « que le moment

était venu de mettre le public en communication

plus directe avec les poètes et, par eux, avec la

poésie même ».
Puis parurent en 1909, à la librairie H. Le Sou-

dier, Nouvelles Pages anthologiques et, derechef

chez Delagrave, Poètes nouveaux et Poètes d'hier

et d'aujourd'hui, soit quatre volumes s'ajoutant aux

précédents. Gérard Walch est mort à la peine il

fut un bon serviteur de la poésie française.

Les Contes du Lundi

Les Contes du Lundi ont aidé à répandre le nom

d'Alphonse Daudet; ils ont fait beaucoup pour sa

gloire, et c'est pourquoi on les relira toujours,

mais jamais aussi bien ni avec'plus de satisfaction

que
dans la belle édition des Contes de France et

d'ailleurs, illustrée par Daniel-Girard et présentée

par M. Edmond Pilon. « D'où vient que, dans ces

Contes du Lundi, plus et mieux que dans Robert

Helmont, son autre livre de guerre, Alphonse Dau-

det exprime d'une manière si pénétrante son atta-

chement le plus filial à ce second terroir de son

cœur ce Paris séduisant, orne mais obscurci dà5ns

ce temps-la de tant de deuils, secoué de tant de

colères ?C'est qu'aussi bien, répond M. Edmond

Pilon, il était avant tout un cœur
français que ce

fût du côté d'Arles dans sa Provence, à Metz ou â

Paris, la patrie pour lui était partout où est la

France. »
Au moment où Mme Alphonse Daudet commence

à rassembler ses impressionnants souvenirs litté-

raires, où M. Léon Daudet donne un peu partout
en France des conférences applaudies sur la vie

et l'œuvre de son père, il était bien que se pro-
duisit cette publication.

•£ M. Paul Valéry, de l'Académie française, par-
tira prochainement pour Copenhague et Stockholm
où il doit faire des conférences.

7 Les Alguazils:


